
TECHNIOUE DES POTERIES RIFAINES DU ZERHOUN

Il existe, non -loin de Meknès, dans le massif du Zerhoun, un cer­
tain nombre d'agglomérations rifaines de la tribu d,es Beni Touzin;
elles se sont installées dans le pays, sous le règne de Sidi Mohammed
ben Abderrahman (1850-1870).

Ces déplacements, ces cc essaimages Il, sont fréquents au Maroc;
leur histoire est celle de toutes les vicissitudes -du pays. Mais lors­
qu'une tribu, comme celle des Beni Touzin, habite un pays inexploré,
-et lorsque des fractions, cOiIllme celle du Zerhoun, conserv-ent des
relations suivies avoec leur pays d'origine, elles nous permettent de
connaître des industries ignorées, comme l'essaim nous instruirait
sur la ruche-mère, si les abeilles ouvrièl'Cs avaient des aptitudes spé­
ciales, selon les ruchers.

Les Beni Touzin qui vivent sur les pentes septentrionaloes du Rif,
non loin de Melilla, ont apporté au Zerhoun des techniques qui leur
sont personnelles, et que l'on ne trouve chez aucun de leurs nouveaux
voisins. Leur étude est instructive en soi; elle permet aussi de colla­
borer aux "études diffidles des explorateurs et d'apporter une contri­
hution à l'étude à peine ébauchée d-es industries rifaines: 'c'est pour
cela que .le réUI~is ici ces notes, quoique incomplètes, sur i}a poterie
des Beni Touzin du Zerhoun (1).

Les Beni Tauzin habitent quelques villages, parmi les-quels Beni
l\feraz et Bou 1\fendara sont les plus importants; ce seront aussi les
plus visités, car tous deux, et surtout Beni Meraz, sont pittoresque­
ment bâtis dans de g-rands cirques d'effondrement où les maisons
éparses se posent deci-delà, jusqu'à la falaise qui domine les terres

(1) Ce travail a été rédigé d'apr~s des notes reeueillies dan~ le Zerhoun, en 1916.
M. Van Gennep, à qui je l'avais communiqué, l'a uUli~ dans ses cc Recherches sur les
Poteries de l'Afrique du Nord (Harvard African Studies, vol. II, Cambridge, 1918, pp. 277­
278), et a déjà publié quelques-unes des figures qui illustrent cet article.
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(l't~houli:,, d dont l'Iles utilisl']lI. parfois les anfractuosités. ROll Asst'Il,

moins imporlant.. d'<1sp('cl D11ist~rahl(', est à l'extrt5mit.é oeddeu­

t'ale d(' ra\'t~le qui Jimilc, comml' Illl grand mllr, le nord de la plaine

cln ~aï:"; il domin(' la pisll' qui "a de l\Iekn\>s 11 l\follley-Ydris; il est faci­
lement é\('(,l'ssihlt" ses hahilanls sont accll('il,lants el cc sont eux sur­
10111 qlll' j'a i YllS au t,raYa il.

.le III' cOllnais ln t('c1Jnique tIcs Hifains <11' ROll M('IHlara cl <1c Bt'ni

'Il'I'az quI' par CI' qu'ils m'en ont dit dans les maisons mêml's 01'] ils

l'<'mployail'nt, 1'1 j'a i la ('l'ri illJ(le qn'elle esl exactemen1 semhlahlc

:1 celle cll' Rou "S81'1 :.il' ll's confondrai dans Ima (lpscl'Ïplion. Tl n'y a
dt' \'t~sl'rY('s fI faire que pOlir le IT.wail d'nne mnaI1t'ma de Rou Men­

dara. ol'Ïginairl' dC's ,\it. Omia:,rhcl, t,dhll voisine d,cs Reni TOllzin :
j'onyrirai il son snjel quelques parenthèses.

Les poierics du ZcrllOIIn (1.U point ~c vuc commercial. - On peut

jugl'r des proc'édés, de l'art, dll cc métier n, par l.'œuvl'e, ct on trouve

Loutl'S les poteries du Zl'rhoun an maJ1ché dn samedi, à Mouley Ydris.

II ]W sl'mhle pas que la vente soit sOllmi'se à la loi {le la demande:

la présence c1cs marchandises est irrégulière; les vendeus'es ne vien­

nent qne pom:sées par la nr('cssité de certains achats. Tl s'ensuit que la

f",hriO'ation n"est pas continue; elle est en rnpport ,avec les hesoins dll

producteur, qlll'Iles qne soient les raisons qui puissent le ,conduire il
faire monnaie on rch~ngp d~ son industrie. 11 ya cependant une règle

à pell pr<-s constanll', qui n~ se vérifie pas seulcment chez les Rifains
dn Zprhoun, mais chez les Bt'ni ]\Wr C't Iles RC'ni MgiId; 'l'ouvrier,

anssi hien que l'om-rièrc sC' met an travail l'avant-veille ou la veille
rI" marC'hl\ la ~lIisgon ayant lieu la veine 011 le jour même, s,clon

t'éloignement du centre ',de vente.

L'{Jrtisan. - Allx villages rifains du Zerhoun, c'est la femme qui

travaille la glaise, .alors qu'à MOllley Ydris ,el dans toute la région dp,

Meknès, il n'y a que rIE'S potiers : eenx-ci sc disent orig-inaires du

Cl Sahara », c'est~à-d'ire d'une r'égion géographiqùement i~précise,

,située au-delà du Grand Atlas, vers le sud-est du Mamc; ils ont sou-



POTERIES RIFAINES DU ZERHOUN 243

vent le même type ethnique que les savetiers et les forgerons, dont
les professions sont réprouvées (l). '

Les pratiques rifl1lines confirment à nouveau la loi que M. Van Gen­
nep a ·exprimée ainsi (2) : Il .. .la manllfacture et le tour ne sc troo­
,v,ent pas, dans une même région, chez les mêmes catégories de per­
sonnes: si la poterie à la main est l'œuvre des femmes ... , le tour est
l''instrument des hommes. » Les femmes Beni Touzin n'emploient pas
le 00111', hmdis que les ~ahal'iem; de l\Iouaey Y,(lri~ J'olltmsl(\nt.; il y a

(1 one , dans Je Zerholl'n, -coexistence de deux techniques, ct leur spé­
cialisation différente en rapport avec la sexualité.

M. Van Gennep ajoute: Il Les premières (les femmes), vivent à la
campag-ne; le's second!': (les hommes) de préférence ,dans les centres
dommel~ia11x, lieux de marché, villes. l) Il en est ainsi dans la région
que j'étucIie, et peut-être serait~i.1 possible d'établir, à son endroit, une
formule plus étroite : la poterie rifaine, faite à la main, est de fa­
brication et d'utilisation fami'liale, portée an marohé en vue d'une
tiransaction occasionnelle, tandis que la poterie au tour est tout à fait
industrialisée.

II n'y a pas cI'at.elier à proprement parler; il n'en est d'ailleurs pas
besoin pour un travail aussi discontinu. La fille est à la fois l'élève et
la collaboratri.ce de la mère. A Bou Assel, on compterait, d'après le
cheikh, sept à huit familles qui fabriqueraient la poterie; à Beni

(t) Ainsi que me le fait observer M. H. Basset, qui a étudié la eéramique berbère dans
son cours de 1918 à l'Ecole 5u~rieUl'e de Rabat, le métier de potier est aussi mal vu, dans
certaines tribus. que celui de forgeron. Cl Le polier dit aussi M. E. Uloust, dans ses
U6'~ i!t Choses berbères (p. 60) passe pour un être misérable condamné par le destin ... li
vit malheureux, retiré et mé-prisé, puisque toute sa vie se passe à oattre et à pitltiner notre
mère et notre père, la terre ll. M. Laoust cherche la cause réelle de cetle mésestime dans le
fait que le potier IC accomplit une hesogne qui, chez les Berbères comme ehez tons les demi­
civilisés, est uniquement résen'ée au"'( femmes ». Cette con5tatation n'est c~rtainor.ml'lIlt pas
étrang~re aux sentiments des gens du peuple à l'égard des potiers, mais je doute fort qu'elle
en soit la cause origineJle. Hommes et femmes font des poteries, selon des techniques si
nettement individuali~es, qu'il me semble difficile de confondre leurs professions. D'ailleurs
les forgerons sont également honnis, sans qu'on puisse dire qu'i1S1 se liv·rent à un travail ré­
H'rvé aux femmes... La lég-ende qui fait un grief aux potiers de battre la ter,re, me .paraît pIns
près de la vérilé, parcl' lJu'elle attribue une cause ma1gÏq'lle à la défaveur dont souffrent ces
artisans.

('l) A Van Gennep, fi:tudes d'ethnographie algérienne, tir. à part de la Revue d'Ethno­
graphie el de Sociologie, Paris, E. Leroux, 1911, p. 32.
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Meraz, toutes les fami11e:- :-el'aient aptes à en faire; à Bon Mendara,
t'II l"ah:'('I\('(' dllodu'il,h, of. m'a r{-pondu très évasivemcnt.

1'cchniqlle. - Accessoires de fabrication. - L'ouvrièl'C rifaine tra­
vaille devant la parle de :-a maison, mais eUe n'est pas as:-isc, cOlllme
la Jl0t.i('n' kahylt' l'{'lm~sent\'t' dans 1(':- l~tlld('s d'dhnogmpl1ie algé­

1';('11/,/(' dt' \1. "ail Grnnrp (1); l'11t' s(' tic'III. dans la posit.ion
act'l'OlIpic (fig. 1.2,3).

Elle a, en face fI'cll{', lin gTancl plat renversé qni sert de sollhasfie­
lIIent, de sadr à la pot{'rie en fahrication: fi sa droite, de l'argile
l'réparée, flépos(~e sur nne planche ct un récipiC'nt l',empli d'eau; 1'1

sa gauche. un petit tas de cendre. A Bou AsseI. l'argile est recueillie
non loin du village, le long de la piste de Meknès à Mouley Ydris;
elle existe d'aillems dan:- toute la région.

A Bou Assel, à Beni Meraz, on mrlange l'argile avec de la brique
pilée; on la travaille II la main, l'expose au solei'l, la mouille et la
conserve dans une pièce fic la maison : il est probahle qu'on agit de
même dans toutes les localités.

Le récipient d'ean contient tout l'outillage de l'ouvrière; c'est un
morüeau de cuir (zild.a) , destiné Il Imoui11er la poterie en fabrication,
principalement au niveau de ses hord!; ct 1'1 renflre la glaise pIns plas­
tique; une cuillère en bois (merarja) (fig. JI) on plnseX1acteffiient son
extrémité crellse, dont les hords, plus ou moins usés, servent au mode­
lage: enfin, IIll vieux peigne de bois (fig. 7), qui a la .même destina­
tion. L'nsill'e - on peut-être le cOllteau - l'eur a donné des courbure..
différentes. A Beni Meraz, on emploie le galet de préférence à oes
instruments. A Bon l\fendara, on emploie les uns et les autres, indif­
féremment.

La cendre est destinée. à dmpêcher l'adhérence de l'argile au
'~upport.

Le support (fig. 9), lqaleb des Kahy,les, e~t nn iÙi,..que pIns ou lJlloim

grand, selon la poterie à laquelle il est destiné, plus on moins épais
(SIelon la matière qui le compose. A Bou AsseI, c'est une sorte de
gâteau, épais de 0,04 centim. environ, fait de bouse d'e vache ou d'ar-

(1) A Van ~nnep, Zoe. ci!., fi;g. 9.
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gUe; à Bou Mendara, il est oConstitué par le fond d'lm grand plat de
terre. Je ne cl'Ois pas qu'il ait un nom Ispécifique. Les gens chel1Chaient
comment ils pourrai,ent le désigner; on a souvent dit tadokka (argile);
j'ai aussi entendu le mot de trab (terre) ou de ,garaz (trépied) (?) Mai"
'il m'a toujours semblé que ces noms étaient attribués à lin objet que
l'a langue populaire nc désignait pas.

Confection de la poterie. - Munie de cct outillage rudimentaire.
l'ouvrière se met au travail; je tme propose de notcr sa technique,
geste par geste, durant la fabdcation d,e deux modè.Jes de poterie,
"l.uxquels se rattadlcnt toutes les formes en usage au Zerhoun,c'est­
à-dire :

lc vase plat, tel que l'assiette;
le vase àcol, tel que la cruche.

Vase plat. - A. L'ouvrière pétrit une boule de glaise et lui donne
1a forme d'un disque qu'elle applique sur le support poudré de cen­
dre. Avec une deuxième boule, elle fait un boudin de 0,15 à 0,20 omo
sur 0,08 cm., la creuse en son milieu avec le bord cubital de la main,
lui donnant ainsi la forme d'un pain fendu, et l'étale en forme de
ruban: c'est le futur rebOlù du plat, ou plutôt l'une de ses parties.
Elle le met de champ et le place verticalement autour du disque,
qu'elle achève de circonscrire avec un nouveau ruban de for'.me appro­
priée (fig. 1). Cc ruban cst bien grossier; ellc le façonne, le fait exac­
.tement adhérer au disque à coups de pouce, l'égalise avec quelques
morceaux de glaise, tandis que la main gauche déplace pl'Ogressive­
ment le support ou maintient la poterie.

B. - L'ouvrière prend alors le cuir avec lequel elle lisse le bord
libre et la face externe du vase. La main gauche continue son rôle
'd'aide : mobilisant tantôt la poterie, tantôt servant de soutien, elle
,permet à la droite d'appuyer sur la glaise, ce qui produit en même
temps un amincissement et un exhaussement de la paroi.

A .ce moment, le peigne intervient. Appuyé sur la face interne, il
permet de transformer le vase à bords droits en un vase largement
ouvert, en une sorte d'écuelle très profonde, la zlâfa.

Durant ce trav,ail, les deux mains ont été employées selon les apti-
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ludes liées à la I)l'ééminence de la droiterie; il n'y a qu'une particu­
larill' 11 signaler. parce (IU'elle -caractérise la tedmique, -ceBe de la
main gauchl' ahandonnant par instants le modelage pOUl' déplaccr le
~upport : déplacelllent~ minime~ cL. lent~. jallHli~ assez rapidcs, rarc­
II\cnt asscz étl'ntlus pour qu'ils fassent l'\onger au tour.

l'(IS(~ Il flol//ot : A. B. - L'ouvrière COIllHlcnce la cl'llChc COlllllle

1111 plat; elle fail d'ahord un nlsc lt'onc--cOlIÎlluC li grande ouvertul'C
supérieure, (luis dIe 1II0dèle le hallt de la cru-che 'lu'dle réunit ;1 la
ba~e, 101'51111C le séchag-c lui a donné qllelquc cOllsistaJl.ce, .Ie Ile senlis
pas ~lIl'pl'is que cc procédé fM lc plus COUl'alll.

C. - LOI\"'llle l'ollnit'I'c a teillé de modeler, devant moi, UII vase
d'lIllt' scull' (lit'cc, elle Ile l'a cOllllllellcé qll'après certaines précau­
tions oratoires. Cc travail comporte des difliculLés; la réussite dépend
de la plasticité de la terre, c'cst-à-dire de l'eau qu'on lui Il donnée el.
de la dessication qu'elltraînent la chalelll' et lc vcnt; proportion diHi­
cile li ohtenir (étant donné que flln des terulles cst indépend,ant de la
volonlé), ct d'où dépend la résistance ou l'cffondrement de la poterie.

POUl' transformer le vase évasé en ovoïde, l'ouvrière mouille d'abord
la paroi ct l'amincit progressivement en la serl'ant entre ses deux
mains. Ellc s'aide du peigne, dont la pression est plus régulière, et
qui, avec ses courbures, agit comme un ca'libre. EUe diminue ainsi
l'ouverture du vase. Lorsqlle la paroi a l'épaisseur voulue, elle en
nivelle les bords avec de petits boudins de lerre, à peine gros comme
un doigt, pllis elle les élève et les rétrécit pal' le même moyen. Le
boudin est intimement lié au vase par de petits coups de pouce, puis
lissé et refoulé par le peigne, tenu de la main droite, tandis que la
main gauche sOlltient la paroi du côté de la cavité. Lorsque l'orifi.cc
atteint 0,08 cm. de diamètre environ et que l'ouvrièr-e pellt encore y
passer la main, elle 'lisse l'intérieur, soit avee la main, soit avec la
cuiller, et la panse de la cruche est achevée.

Le col se fait de même façon, pal' adjonction succossive de boudins,

également travaillés avec le peigne ou la cuiller. Au lieu de la main,
ce sont deux ou trois doigLs de la main gauche {fig. 3), qui font pres­
sion à la face interne, tandis que la main droite, ~xterne, tend à
comprimer l'argile, et, par cela même, il exhausser le col.
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Le rebord est égalisé avec le cuir mouillé, tenu entre le pouce cL
l'index droits, la main gauche faisant tourner le plateau.

L'anse de la cruche sera confectionnée plus tard, lorsque le séchage
au soleil aura mis la ,cruche en état de la supporter (1). Elle sera ratta­
chée au col par une sorte de moulure ronde, ornée parfois de petites
encoches, faites avec un morœau d~ bois.

Une description, quelque IminuLleuse qu'el'le soit, ne peut montrer
l'utilisation simultanée ou suocessive des deux mains. Qu'elle fit la
cruche ou l'as:,iette, l'ouvrière se servait de sa main gauche tantôt
pour modeler l'argile, tantôt pour faire t.ourner le support. Il lui .arri­
vait parfois d'imprimer à ce dernier des mouvements continus, de
façon à lisser -les parois du vase, mais le plus souvent, elle s'en ser··
vait comme d'une selle, qui permet au sculpteur de voir ,et de mode­
lier son œuvre sur toutes ses faces.

Séchage de la poterie. - La poterie est portée à sécher, sur son
support (fig. 4). Il Y a ,a'U~ant de supports qUie de pots fabriqués, el
c'est pour ,cela que l'outillage de la « polière » ne comprend pas le
fil à 'couper la glaise dont se servent les potiers pour détacher la pote­
rie du tour.

Le séchage ne pJ1ésenterait rien à signaler, si je n'avais à parler ici
de la vieille rifaine de Bou Il\lendara, orginaire des Ait Ouriaghel. Le
cheikh n'a pas pu ou n'a pas voulu me la faire voir. Son travail est
infiniment plus habile que celui du milieu où elle vit. Ses poteries,
très finement décorées, sont d'une minceur remarquable. Aussi, la
vieille ouvrière ne pourrait-eHe travailler en été; le vent « chergui
qui brûle tout )l, .compromettrait la plasticité de l'argile et la dessè­
cherait trop rapidement. Avec le soleil et le vent d'août, il ne ~erail

possible que de faire les poteries grossières des Beni-Touzin.

Lissage, fausse engobe. - Avant d'être cuite au four, la polcrie
suLit un travail de lissage, très soigné pour les poteries des Ait Ou­
riaghel, simplement ébauché chez les Beni Tauzin. Il est obtenu, à

(1) Il en est de mÎ\me pour les goulols latéraux lorsque les cruches en comportent.
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Bou Assel, par la friction de la poterie au moyen de ,coquilles d'cl\'
cm'gots, ou encore avec le galet.

)1. Van Grenue}>, II qui j'ai euvoyé quelques spécimens de polcrie"
des Beui Touzin, les considère 'commc revêtues d'une engobe (1).
Mou enquête ne m'en avait pas révélé l'existence. Pour en avoir la
conllrmation, j'ai prié 1\1. ChiltC'iaiu, dil'ecteur des fouilles de Volu·
bilis, de s'en assurer; sa réponse a rendu Illon asser~iou plus formelle.

Je considère les poteries de Zerhollu, comme revêtues d'uue
Cl fausse cll!Jobe ;), j'entends par HI, d'Ilne cc COlldlC d~ revêtement l)

réalisée par le lissage, qui ,comprime l'<lrgile superficielle, la reud
plus dense et lui donne l'aspect cc d'une couche d'argile plus fine.
appliquée SlIr lc corps, cn p.He plus grossière, de l'objet (2). » Si
l'on regarde de près la poterie, ou voit qlle cc que j'nppelle la fauss('
engohe, u'est pas unie, .mais formée de longues facetlcs, en traÎnéo~,

eorrcspondallt au passage ,tic la doquille d'oslcaI1got.

Le four. - Le four des femmes Beni Touzin est très rudimentaire;
il est établi II proximité de la maison. Il consiste en une légère con­
cavité, crcusée dans la terre, ronde ct :1 peine profonde d'nn travers
de main. Quelques pierres placées sur une seule rangée, et non con­
tiguës, le limitent (fig. 5). Les plats sont ent.assés verticalement les
uns contre les autrcs, uue gesaa ou plat II ,COUS'COIIS étaut au centre
et servant d'appui aux autres poteries.

Le combustible employé est le palmier nain, le doum.. 11 rooouvre
et entoure les poteries. Les pierres qui limitent le fOlIr, ne semhlent
pas ·destinées à retenir les poteries, mais plutôt II empêcher le doum
de se répandre. Je les ai vues employées ·en d'autres localités dans
les fours où on utilisait la paiII'Ü, tandis qu'on n'en mellait point ,lors­
qu'on cuisait les poteries avec des bû,ches dc hois.

La cuisson est de durée variable : A Bou Assel, elle serait de plu!!
d'un'Ü h'Üure.

Décoration. - La décoration est d'une technique très rudimen-

(T) A. Van Gennep, R~h.. sur les pot. de l'Af. du Nord..•• et.c, p. 278.
(2) A. Van Gennep, Et. d'ethn. alg., tir. à part~ p. 42.
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taire. EUe est obtenue par le badigeonnage de la poterie avec le suc
des feuiHes de droû, lentisque, broy.ées soit au mortier, soit au moyen
d'un galet agissant sur une picne plate; la vieille femme de Bou Men­
dara, ajouterait à -ce liquide un peu de miel.

L'ouvrière des Beni Tauzin fait, ·en général, son pinceau avec un
simple mOl'ceau de bois effilé, ou avec une touffe de poils, qu'elle
tient à la main; il arrive même, dit-on, qu'elle peigne avec le doigt.
Par suite, le décor qu'elle trace est à larges traits; travail grossier

qui ne peut être comparé à celui des Ait Ouriaghel dont les poteries
sont ornées de dessins ténus, délioats, parœ que l'ouvrière prend
pour pinceau tantôt une plume d'oiseau, tantôt un petit faisceau de
poils de chèvl1e (fig. 8), noués ensembJe.

Je ne saurais dire comment les ·enfants apprennent à faire -la pote­
rie; je crois, pour l'avoir vu, que ol'instinct d'imitation les pousse à
pétrir la terre et à faire des pots à l'âge où ils jouent à la poupée. Le
dessin est d'une technique plus délicate; il nécessite un apprentis­

sage; l'habileté s'acquiert sans doute, par la pratique et l'exécution
de dessins de pltl"s ,en plus difficiles, (mais j'ai vu aussi, à Bou Men­
dara, dans la maison même du Cheikh, un certain nombre de pote­
ries recouvertes de dessins à la fois ·compliqués et maladroits, faits
par des enfants « qui s'étaient exercés H.

Deuxième cuisson. - Pour que la décoration se conserve, il est
nécessaire de faire passer à nouveau la poterie au feu; mais -cette fois,
une seule flambée suffit et le suc translucide du droû devient d'un

beau noir brillant, encre de Chine.

Formes des poteries; leur nom; lellr U$age. - Les poteries fabri­
quées par les Beni Touzin ne sont pas très variées et servent toutes à
l'usage domestique. Sauf le réchaud, elles dériv-ent toutes, au point

de vue de leur facture, du vase tronc-conique ou de l'ovoïde.
Parmi les premièves, on trouv-e :
D'abord la zlâfa, plate ou à pied, ressemblant à l'écuelle ou a un

compotier trapu (fig. 23, 27, 28). L'écuelle a sur ses bords une sorte

d'oreille percée qui permet de la suspendre (fig. 24).
Le grand plat de 0,40 cm. de diamètre environ, à rebords hauts

17
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de 0,10 cm., munis de quatre appellllîccs ;1 J'extrémité des deux dia·
mètreg perpendiculaireg (1).

Le plat couvert, haut de 0, ln ;1 0,:10 Clll., lourd d'appal'once, sort'1
de plat à fajin. avec son couvert nllmi d'une petite <lnse m0diane

(fig. 15).
Les "ases crellx;1 :\JIseg la\.{ol~ales (Iig .• :), lU), appelés halcb, utilisés

pour mettre l'cau, le beurre, le miel. et. Salivent portés au moyen
d'ulle petite corde dc doùm réllnissant les deux anses.

La gcsaa pOlir le ~omcous, grand vase, exactement tronc-conique,
il fond plat percé de grands trOllS, ol'llés d'Ilne moulure ronde avec

encoche.
Parm i les vases à gOlllo!., on trou ve Ics types lJcrrtÎtla 'Ct g dra.
La bcrrâda :. une ou ùellx ames symétriques, est IIll récipient pour

liquides, de quelque Ilature (III 'ils soicnt (Hg, 25).

La g'dm (\}l. gdoür) est une cl'uche 1I0sse, ;1 rond large, trapue,
llIunie presqlle toujours de deux anses, l'l quelquefois d'oreilles creu­
ses, faites pOlir être sabj(·s avec l'extrénlité d'es ùüig"ls; elle porte par­
fois un goulut latéral, SIlI' lc plan pellwnd iculaire' à oellli des anses
(fig. 17).

On porte ~eUe cruche slIr le dos POIII' .aller chcrehcr l'cau:' la fon­
taille et on la fixe ainsi : l'extrémité d'une ·corde pa~se par l'anse an­
térieure, et forme <.leux chefs qlli prenD~nt point d'appui sur l'épaule
gauche et retomhent sur le devant de la poitrine 0\'1 la main g<luche
les saisit; l'un de~ dellx chefs partant de ceLLe main et repassant sur
cette même épaule, traverse l';lI\se postériellr·e, suit obliquement de
haut en bas la panse de la cl'llche, l'applique contre le dos tout en
la soutenant, et s'engage salis l'aisselle droite, pOlir être reprise pal'
la main gauche (fig. 6). Ce mode d'arrimage a pour effet <.le ména­
ger les anses d'une poterie mal 'Cuite, et par cela (même peu résistante.

Je dois encore signaler une petite cruche, à peine haute de
0,12 cm., à large ouverture, et munie de deux anses opposées, dont
l'une est établie dans l'angle d'un goulot latéral (fig 10).

Le mejmâr des Beni Tauzin a une forme très spéciale; il l"ess·emble

(1) C'est un plat de ce genre qui sert de soubassement au llupport el qui esl représenté
dans les fig. l, 2, 3.
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à un grand entonnoir auquel on aurait adapté une base très évasée
!Hg. 29, 31). Il ,diffère totaldment du mejnulr des potiel'S de ~loHley

Ydris, qui est cctmposé d'un vase cylindrique, à parois vedicales, mu­
ni d'un pied. Ainsi survivent, côte à côte, deux modMes de poterie,
d'un art très inégal et que la tI1adition conserve, chez des groupes
ethniques d'origine différente, mais devenus voisins.

Toutes les poteri,eg du Zerhoun sont d'usage courant; il faut faire
une ,exception pour celles ·que modèle la vieille femme des Ait Ou­
riaghel et qui semblent d'un -emploi plus restreint. Le haleb repro­
çluit par Ia figure 13, était posé sur une étagère, et bien qu'il eût un
an d'existenoe, n'avait servi qu'une fois, pour offrir de l'eau à un
cadi ,en visite (1).

**.

En résumé, les poteries rifaines du Zerhoun sont, au point de vue
de la teohnique, très voisines des poteries kabyles, qui ont pour ca­
ractères Il 1° d'être faites à la main; 2° ,par des femmes; 3° d'être
cuites en plein air; de servir aux usages domestiques locaux... (2) ».

M. Van Gennep ajoute que les poteries kabyles sont Il tantôt nue."
tantôt peintes d'un dessin rectilinéaire ». Les poteries rifaines sont.
ou peu ornées ou très ornées, et leur décor est généralement rectili­
néaire, .mais on y trouve aussi quelques lignes -courbes, ,et à Bou
~Iendara même (et ,cette fois, il ne s'agit plus du travail de la vieille
des Ait Ouriaghel), j'ai vu des poteries ornées de dessins empruntés
au règne végétal (fig. 18, 21) (3).

(1) Cette constatation n'a qu'une "aleur purement locale; il se peut que dans la tribn
même des Ait Ouriaghel, cœ poteries, ne soient pas comme à Bou l\1endara, des produits
t'xccptionnel'l, et qu'elles servent par suite aux usages courdnts.

~2) CC. la note 2, p. 243,
(3) On pourrait, très schéma-tiquement d'ailleurs, classer ainsi, an point de "ne dn

décor, les poteries .riCaines du Zerhoun :
a) poteries sans décor;
Il) poteries ornées de simples points (fig. 30);
c) poteries IIUX rebords et aux arêtes soulignées par des lignes noires, flanquées parCois

,le petits traits perpendiculaires (fi.g. 15, 17).
Il) poteries parcourues de lignes noires, avcc hachures perpcndiculaires, on ohliqllc'I

(lil arête de poisson) formant de grands dcssins, simples, (fig. 20, 22), n,cc pa..cois
qul'iques figures magiques surajout.1cs (fig. 23);

f) poteries très ornementées, à dessins plus ou moins complexes, mais rectilinéaire!,
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Il )' a CllCOI'C, ail point de vlIe de la technique, IInc différence entre

lcs polcries rifaines ct les kabyles; elle résidc dans l'cmploi du sup·

POI't.
Le tour cst en soi (( lInc machine sur laql1dle on dispose des piè­

ccs auxquellcs on imprimc des mouvemcnts, pendant qu'on lcs tra­

yaille n. Cellc délinition cst aussi bonne pour le tour mécanique que
pOUl' le tOUI' dll potie"'; ~e'lIc l-tahlit.] (l'Je l'olltil 1l0l111llé IlJllli·lJ pal' Il'~

J\.ah~'les, nlll pal' h's piods, cst ~c lMI'jV'é 011 le Pl'ototype (lu tour,
tandis qlle le SlIppOl't des Bcni TOllzin est l"éqllivalent de l,a selle dt.'ls

~cllJptelll's. L'clllploi si dil'fél'lmt des OCIIX aücessoil''e.<; de falJricatioll,

paillant idclltiqlll's dans k", deux tri lms , OH li fait <-"eux 'Outils de

signification ,diffl"l"cntc.
J. HERBER.

'.

lell! que le damier, les chevrons simples ou ornés de hachures, les triangles, 165 quadril­
lages, ks zigzags, cie .. , (fig, 24, 26, 27, 28);

ri) poleries des typ"s pr,~cédcnts où apparait le dl~or curviligne, formé de Iifrnes ondu­
lées entrelacées (rig, 29, 31) ou d'arcs de cercle secants, opposés par leur concavilé, et limi
lant de peliles surIaces fllsirorml.'s (fig, 14, 16);

C) poll.'I'ics à dessins lIu/uris/,'s dout la crtlcllI~ (lig. IS, 21) off..(' l'('''((',mpll) 1(' plus
t)'piquc, On \.roll\"1' UOt' {'!landl(' dl' (J<o:;sills dc' ('(' 1;('111'(' <lIIIIS 1(' Il Il'jllHÎ l' dl's Ail Olll'Ïil'
1;11('1, SOll~ la rOl'm,' {l'III Il' Il''111' tlU .1'1111 'l'il slyli~,\.

Je Il '<li rien pu sa\,oÏl' l'ur l'origine de ces dernicrs dC:'Cors cl je reste encorn SUI'[lI'lS

,l'a\oil' I...HI\'é clalls hl maboll <III Ch('ikh qui me donlla III CI'I...110 ,Ionl. il vi~'nt d'être
qu('slion, 1111 ,'nsl'lIIhl., de molif~ d'onl('ml'nlalioll, C)u'c'n Ellrope 011 n'allrait 1mB nlmJqlJ(~

de considérer COlIIlll!' Hallt d'ull modern slyl maladroit.
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LtGE~DES DES FIGURES

Jo'IG. 1, 2, 3. - Confection de la poterie par l'ouvrière de Bou Assei. On voit il sa droite le petit
plancher de bols sur lequel se trouve la glaise, et le récipient d'eau où elle imbibe le morceau
de cuir. Le petit las de cendre, blanc comme le sol, n'est pas visible sur ces photographies. •

FIG. i. - Séchage des poteries; les assiettes reposent SUI' des supports.

FIG. 5. - Le four: quelques pierres irrégulièrement disposées marquent l'emplacement du four où
les potel'ies viennent d'être cuites.

F'G. 6. - Arrimage de la cruche sur le dos d'une femme de Bou Asse\.

FIG. 7. - Vieux peigne servant de calibre ou d'ébauchoir il J'ouvrière de Bou Asse\.

FIG. 8. - Pincaau en poil de chèvre, utilisé par la maallema des Ait Ouriaghei.

FIG. 9. - • Support » fait de glaise et de boue, donL on voit J'utilisatiou fig. 1, 2, 3, ~.

FIG. tO. - PeUL poL il gouloL latéral de O·,tO de hauL (Bou Assel).

FIG. Il. - Exlrémité d'une cuillère servant, ainsi qne le peigne, de calibre et d'ébauchoir.

FIG. I~, 13. - Ilaleb modelé et décoré par la maallema del! Ait Oul'Ïaghei. La fig. J2 est destinée il
montrel' le dessin qui orne la base de ce haleb.

FIG. li, 16. - Mejmar modelé eL dëcoré l'ar la même maallema.

FIG. Hi. - Plat il tajiu de Bou Assei.

FIG. t7. - Grande g~dra de Bou Asse!.

FIG. 18. - Cruche de Bou :\Iendara, ornée de dessins il demi-effacés, qui ont été reproduits sur la
fig. 21.

FIG. t9. - lIalelJ de Bou Assei.

Jo'IG. 10, 22. - Zlâfa de Bou Asse!.

FIG. 21. - Voir la légende de la figure t8.

FIG. 23, :Iii. - Zlâfa de Beni Meraz.

FIG. 25. - Berràda de Bou Asse!.

FIG. 26. - ZIMa de Bou lIIendara.

FIG. 27, 28. - ZIAfa de Bou Asse!.

FIG. 29. - MejmAr de Bou Assei.

FIG. 30. - ZIMa de Khendeg (autre aggl~mération rifaine du Zerhoun).


